
Zeitschrift: Revue historique vaudoise

Herausgeber: Société vaudoise d'histoire et d'archéologie

Band: 60 (1952)

Heft: 4

Artikel: Le séjour de Mlle Adélaïde Liais, de Cherbourg, dans le canton de
Vaud, en automne 1865

Autor: Burnand, René

DOI: https://doi.org/10.5169/seals-46654

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist die Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften auf E-Periodica. Sie besitzt keine
Urheberrechte an den Zeitschriften und ist nicht verantwortlich für deren Inhalte. Die Rechte liegen in
der Regel bei den Herausgebern beziehungsweise den externen Rechteinhabern. Das Veröffentlichen
von Bildern in Print- und Online-Publikationen sowie auf Social Media-Kanälen oder Webseiten ist nur
mit vorheriger Genehmigung der Rechteinhaber erlaubt. Mehr erfahren

Conditions d'utilisation
L'ETH Library est le fournisseur des revues numérisées. Elle ne détient aucun droit d'auteur sur les
revues et n'est pas responsable de leur contenu. En règle générale, les droits sont détenus par les
éditeurs ou les détenteurs de droits externes. La reproduction d'images dans des publications
imprimées ou en ligne ainsi que sur des canaux de médias sociaux ou des sites web n'est autorisée
qu'avec l'accord préalable des détenteurs des droits. En savoir plus

Terms of use
The ETH Library is the provider of the digitised journals. It does not own any copyrights to the journals
and is not responsible for their content. The rights usually lie with the publishers or the external rights
holders. Publishing images in print and online publications, as well as on social media channels or
websites, is only permitted with the prior consent of the rights holders. Find out more

Download PDF: 16.07.2025

ETH-Bibliothek Zürich, E-Periodica, https://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-46654
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=de
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=fr
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=en


Le sejour de Mlle Adelaide Liais,
de Cherbourg,

dans le canton de Vaud, en automne 1865

Le destin des manuscrits est souvent bien etrange. C'est une
jeune Italienne de Geneve, Mlle Marchesi, qui nous remit un
jour celui qu'on va lire. Elle le tenait de Mlle Python, professeur
de dessin ä Geneve, lointainement apparentee ä la famille Liais *.

Je passe sur les cheminements anterieurs de ce cahier redige
d'une plume pleine de fantaisie et d'esprit, et signe d'une jou-
vencelle de quinze ans, fort observatrice pour son age.

Elle avait entrepris ce pelerinage en Suisse avec sa mere,
Mme Eugene Liais-Burnand, pour revoir les lieux oü celle-ci
etait nee, et oü eile comptait encore de nombreux cousins. En
effet, cette dame etait, par sa mere, la petite-fille du capitaine
David Burnand-Le Jeal, mort ä la Beresina en 1812, dont nous
avons narre la dramatique aventure dans cette Revue 2.

Quatre filles de Mme Liais (Amelie, Alice, Adine et Adelaide)
et son fils Ernest etaient du voyage.

Cela dit, laissons la plume ä la jeune Adelaide, deuxieme du

nom, dont le recit (abrege de quelques longueurs) va faire passer
devant nos yeux nombre de personnages de la societe vaudoise
du XIXe siecle, sans compter bien des lieux et des sites de

notre canton.
Rene Burnand.

1 La famille Liais etait une importante famille d'armateurs. Au moment oü
eclata la Revolution de 1789, la maison Liais tenait depuis un temps immemorial le
premier rang dans le commerce maritime de Cherbourg. Plus de trente bätiments
armes par elle naviguaient pour son compte. Lorsque les guerres de la Republique
et de l'Empire firent eprouver ä la marine marchande un contre-coup tres grave, la
maison Veuve Liais et Fils arma la majeure partie de ses navires en corsaires et
entretint pendant dix ans, au prix de sacrifices enormes, une veritable croisiere sur
les cotes anglaises. La famille Liais compte encore des descendants, dont l'un est
avocat au barreau de Paris, et dont deux autres resident dans le canton de Vaud.

1 R. H. V., t. 57 (1949), p. 134 sqq.
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Lausanne, 15 septembre 1865.

Comme hier j'ai ferme ma vie parisienne, je ne parlerai que de notre
depart. A 7 heures l'omnibus du Chemin de fer de Lyon vint nous
chercher et nous quittämes «l'Hotel des Etrangers » rue Vivienne... et
nous arrivämes ä la gare. Apres avoir longuement attendu l'ouverture
des portes, nous pümes monter dans le wagon pour Neuchätel...

Comme je n'ai pas dormi, des que le jour est venu ä paraitre, nous
avons joui d'une vue admirable (nous entrions en Suisse par Les Ver-
rieres), ces coteaux, ces bois de sapin et cette belle vallee ; meme, pour
varier notre point de vue, nous vimes le village de Travers, qui avait
ete incendie ; ce village est dans une ravissante position ; les troupes
federates etaient campees dans la plaine et plus de cent maisons fumaient
encore. A Auvernier nous changeämes de train. Ernest, ne trouvant
pas de place dans notre coin, est monte ä cote et nous etimes un jeune
menage tres gentil et un monsieur qui lisait un livre intitule le Prestige
de l'uniforme. Ce livre l'interessait tellement qu'il riait ä lui tout seul.

A la gare de Lausanne, Louise Burnand 1 (sceur de Laure) nous
attendait avec MUe Arnelie Francillon ; elles vinrent bien aimablement
nous conduire ä l'Hotel du Faucon, oü nous residons jusqu'ä nouveau
changement de domicile. Cette bonne Louise ce matin nous a laisses
diner ä l'hotel, etant obligee de faire une visite ä Mme Serment, mere
de Mr. Serment, sous-directeur d'Anzin, qui a epouse Caroline
Burnand 2 (soeur de Louise et Laure 3). Caroline (etant) morte tres peu
de temps apres son mariage, Mr. Serment a epouse en secondes noces
Adele Francillon, sceur d'Amelie Francillon.

Louise va venir nous chercher pour aller faire une promenade : la
voilä.

16 septembre 1865.

Je ne sais par quoi commencer, tant j'ai matiere ä raconter. Notre
promenade a ete charmante. Nous avons ete faire le tour de Derriere-
Bourg. Sous des grands arbres on decouvre les montagnes et le lac,
Louise nous en a nomme quelques-unes : « La femme qui pleure »,

«les Enfers », et le lac a l'air d'un morceau de mer bien bleue. II y
avait un peu moins de brume sur les montagnes qu'hier, mais encore
trop pour jouir d'une impression grandiose, on s'attend ä plus ; mais
cela sera pour d'autres journees plus claires.

1 Fille de son oncle maternel Albert Burnand, epoux de Pauline-Louise-Augustine
Francillon. II etait avocat ä Lausanne.

2 Caroline Burnand etait la sceur de Louise qui avait epouse cinq ans auparavant
Jacques-Auguste-Leon Serment, de Geneve, ingenieur aux Forges d'Angin (Nord).
Elle etait morte cinq mois apres son mariage.

3 Laure Burnand, egalement Cousine germaine de l'auteur, avait epouse son
cousin Edouard Liais.
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Nous sommes descendues ä la Terrasse, propriete de Mr. et

Mme Francillon-Agassi?, nous y avons mange du raisin delicieux. Nous
avons pris MUe Amelie et nous avons ete sur la promenade de Mont-
benon ; c'est lä oü joue la musique militaire. En rentrant nous avons
pris d'excellent cafe et apres nous nous sommes couches et avons dormi
comme des bienheureux. II est huit heures, je viens de me lever, Louise
doit venir nous chercher pour aller au marche, je pense que nous irons
cet apres-midi au bois de Sauvabelin.

Meme jour 2 heures.

Apres avoir ecrit, Louise est venue nous chercher, Amelie, Adine
et moi, pour faire un tour de marche. C'est charmant de voir ces bonnes
femmes si jolies avec leurs chapeaux et leurs petits paniers, c'est bien
du pays. Nous sommes descendues une longue rue et ete faire visite ä

Monsieur Francillon, que nous avons trouve dans ses magasins (de fer
en gros) avec un autre monsieur nomme Mercier, je crois... Ce que je
(sais) c'est que nous les avons embrasses tous les deux.

Apres connaissance faite, nous avons achete un joli bouquet, mange
des merveilles, sorte de gateaux, souvenir de Maman, ainsi que des
Rebibes, ce qui veut dire en patois copeaux, dolures. C'est exquis et
c'est lä que les Lekerlais de Bale sont bons Puis fait le tour de la place
de la Riponne et revenues ä l'hotel oü nous avons trouve notre chere
Maman avec Cousine Alexandrine1 arrivee, toute au plaisir de se

revoir...
Nous fumes visiter l'Asile des Aveugles oü nous avons ete fort

interesses en voyant ces pauvres hommes imprimer en relief leurs livres
de sorte qu'ils en font facilement la lecture en passant le doigt sur
chaque lettre... Cet apres-midi nous avons ete en grande societe visiter
le Bois de Sauvabelin. Avant de partir, nous avons ete faire notre visite
d'arrivee ä Mme Francillon, nous avons visite «la Terrasse» puis
descendus jusqu'ä la vigne oü nous avons mange du raisin tout chaud
du soleil, nous nous sommes bien regales et avons pris la resolution de
faire des cures de raisin.

Pour arriver au bois de Sauvabelin il nous a fallu traverser la jolie
propriete de Mme Ceresole, future belle-mere de MIle Amelie
Francillon. Apres avoir joui de la belle vue, nous allions descendre, quand
le bruit des cloches nous est parvenu. Sept cloches de la Cathedrale,
cela a fait tant de plaisir ä notre chere Maman ; il lui semblait recon-
naitre chacune de ces cloches qu'elle avait entendues tant de fois.
C'etait ä l'occasion du Jeüne Federal qui a lieu demain. II parait que
c'est le jour oü les pätissiers travaillent le plus

1 Alexandrine Burnand, celibataire, vivait ä Moudon. Elle etait la niece du
capitaine David Burnand, done tante ä la mode de Bretagne de la voyageuse.
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17 septembre, matin.

Je me suis reveillee avec un gros mal de tete, mais comme je n'ai
pas le temps d'etre malade j'espere que cela sera passe avant peu. Nous
venons de la messe dans une jolie eglise neuve sur la Place de la Riponne.
Voilä la premiere fois que je vois nos eglises catholiques romaines venir
apres les reformees. Chaque fois que je regarde la Cathedrale, il me
semble qu'on m'(a) pris mon bien, cette belle eglise oü tant des notres
ont prie ä genoux Et devant leur Dieu visible qu'ils pouvaient prier ;
et maintenant, quand on y entre, tout y est vide, froid, glacial. Une
table au milieu du Chceur, on se promene la comme sur la Place de la

Riponne, rien n'y parle plus, il n'y a que lorsqu'on evoque les siecles
anciens avec leur foi! On y voit plusieurs tombeaux remarquables,
entre autres le tombeau des Clavel de Brenks... Demain nous partons
pour Bex.

Bex, 19 septembre 1865.

Je commence par achever notre journee de dimanche, afin de me
rappeler tout avec ordre. Alexandrine vint nous chercher comme c'etait
convenu et nous allämes faire visite chez une intime amie d'Alexandrine
et une ancienne de Maman : Madame Tissot". Nous fumes refues par
M1Ie Lea, amie d'Alexandrine et par le brillant Mr. Tissot fils, qui fit
une entree ä sensation ; un glisse de la porte ä Maman me fit froid
dans le dos, car je l'ai cru sur le dos, enfin je fus rechauffee et devins
tout ä fait maitresse de moi, quand je le vis executer autant de glisses
que nous etions de personnes. II nous presentait ses respects en nous
lan£ant de tels eclairs qu'on aurait volontiers cru avoir re?u un coup
d'oeil de chat! Enfin malgre son peu d'avantages (il) a ete fort aimable ;
nous venons d'un port de mer, que de choses on peut dire Enfin les

sujets ne lui ont pas manque, et apres avoir parle fregate blindee,
horizon de la mer, arsenal, que sais-je? nous nous sommes dit adieu,
emportant un fort gracieux souvenir de l'amabilite de Mlle Lea et un
bon fou-rire de Mr. Edmond qui est pourtant tres aimable.

Enfin nous sommes arrives chez Mr. Francillon «ä la Terrasse»

pour une heure, heure du diner. Un diner suisse exquis, de la creme
que nous avons mangee comme de vraies gourmandes. II y avait si

longtemps qu'on nous vantait et promettait cette speciality du pays...
A quatre heures nous avons ete ä Ouchy, port de Lausanne ; on

venait d'y inaugurer l'hotel Beau-Rivage. Maman, Alexandrine et

1 Henriette (1799-1873) epousa Rodolphe Tissot, fils de Georges-Rodolphe et
L.-Euphrosine Burnand, notaire ä Moudon. Son fils Edmond fonda une banque
ä Lausanne. Les parents d'Henriette etaient Abram-Daniel Burnand (1743-1837)
et Louise de Treytorrens, fille d'un avoyer de Payerne. Le portrait d'Henriette et
celui de son mari sont au Musee du Vieux-Moudon.
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Mme Francillon etaient en voiture. Nous, nous avons pris ä Ouchy
deux petits bateaux de lac, plats, bien gentils mais bien petits. Nous
avons forme deux canotiers. Nous debarquämes ä Cour chez Monsieur
et Madame Albert Francillon, residence d'ete, un vrai bijou de chalet.
La on nous a servi une collation. La jeune fille est bien, un peu timide ;
eile etait habillee en Suissesse. Puis il y a un fils de l'äge de Mr. Eugene,
il a l'air sauvage. Monsieur Albert Francillon est tres aimable.

Apres cette visite, nous allämes chez Mme du Villard-de Ceren-
ville l, oü nous avons encore collationne. En revenant nous avons
bien ri et (sommes) revenus tres gaiement souper chez Mr et Mme
Francillon, ä la Terrasse. Apres le souper Mme Gustave a chante, Amelie
Francillon a joue du piano : «L'Eden au bord du Gange» puis «La
derniere Rose» avec accompagnement de violoncelle par Mr. Maurice...

Nous avons quitte Lausanne hier pour ici (Bex). Mme Francillon
nous avait rempli nos paniers d'une quantite de friandises...

Nous avons visite l'apres-midi un coin du Mont-Te 2, et passe
devant une delicieuse solitude qu'on appelle « Mon Chalet». Ernest en
etait ravi, il doit en prendre le croquis.

Ce matin nous sommes partis tout doucement vers St.-Maurice
puis comme il passait un train nous avons voulu le prendre ; nous
avons couru un bout et attendu 5 minutes en gare. Nous avons fait
connaissance avec un de nos voisins de table de la pension : Mr. Shoffe
Cet apres-midi visite de la ferme de Genievre et Case Rouge.

Bex, 20 septembre.

Nous sommes toutes quatre sous un beau marronnier ä travailler
en attendant nos voyageuses. Nous venons de faire une promenade ä

la tour Dieu 3. On marche tout le temps ä l'ombre des chätaigniers.
Au pied de cette tour on decouvre toute la Vallee du Rhone entouree
de sa ceinture de montagnes : Dent-du-Midi, le Trient, Mont Catogne,
la Dent de Mordes, les Tours d'Ai et il y a un grand plateau qu'on
appelle le Signal des fous. Nous sommes dans une pension de famille
nommee «le Crochet». C'est une famille qui la tient qui s'appelle
Ruchet. II y a une vieille bonne qui s'occupe de tous les petits
«Ruchets » 4.

1 On ne connait pas, dans la famille de Cerenville, une alliance avec la famille
Duvillard ou du Villard, d'origine fran?aise.

2 II s'agit du Montet, la colline qui domine Bex.
3 Tour de Duin.
4 En 1902-03 un de ces petits Ruchet fut elu President de la Republique Suisse.

(Note de l'auteur.)
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Vendredi 22 septembre 1865.

Apres l'arrivee de nos cheres cousines... nous allämes ä la ferme
« Du Billard » qui au lieu d'etre une ferme est un bijou de propriete.
Nous etions en devoir de visiter le pare, sans avoir demande la
permission, lorsqu'au detour d'une allee Ernest aperfut une dame assise,
Maman et Louise s'approcherent pour avoir son autorisation, la poli-
tesse nous y for£ait. Cette pauvre dame sortit de son panier ä ouvrage
un cornet qu'elle appuya ä son oreille et, sitot qu'elle eut compris le
desir de Maman, eile nous donna fort gracieusement son autorisation...

25 septembre.

Trois journees ä raconter — les plus remplies de notre sejour
jusqu'ici. Plus je remets ä ecrire et plus j'en oublie. Jeudi, au Glacier
des Diablerets, mais au pied Partis ä 6 heures du matin, dans deux
chars ä bancs, la voiture oü je me trouvais etait conduite par un Italien
ex-soldat de Garibaldi... Ernest, l'ayant fait causer, a ete tout surpris
d'avoir des details sur la mort de plusieurs de ses camarades de Vau-
girard, Zouaves Pontifcaux. Le cocher, dans des promenades comme
la notre, est tres ä menager ; e'est lui qui vous montre le pays et qui
vous guide parmi tous ses detours. Alice, morte de frayeur, lui temoigne
le desir que la voiture aille un peu moins vite, aupres des vallons parti-
culierement. Elle n'obtint que la reponse suivante : « Je sais conduire
et si vous roulez, je roulerai avec vous. » Loin d'envier ce sort, Alice
n'en a eu que plus peur et a bien promis de ne pas revenir avec lui le soir.

Nous nous sommes arretees ä Aigle une demi-heure pendant que
nos chevaux se reposaient. Louise est allee voir une dame Dufour,
moitie bourgeoise et moitie campagnarde. Elle vint reconduire Louise
jusqu'ä la voiture et nous fumes tres (heureux) de l'avoir vue ; eile
etait habillee ä la mode suisse et e'est la seule paysanne que nous ayons
vue ainsi jusqu'ici...

Lorsque nous fumes aux Ormonts-dessus, nous laissämes notre
voiture et nous avons continue ä pied, heureusement pour moi le
matin plutot que le soir. Maman, Amelie, Alexandrine vinrent en
voiture jusqu'au bout, mais dans un char de montagne depuis les
Ormonts-dessus. Le chemin que l'on suit a ä peine un metre de plus
que le char ; si le cheval s'agenouillait ou faisait un pas de travers, la
voiture ne pourrait que rouler au fond du ravin.

Cette vallee des Ormonts est ravissante, on traverse des bois de

sapins ou bien des coins tres arides. La route, ou du moins le chemin,
contourne chaque dessin de la montagne, aussi on fait des zigzags
enormes. Nous sommes arrives ä midi ä l'hotel des Diablerets, juste
pour diner. Une longue table garnie d'Anglais et Russes en villegiature,
qui ont comme distraction les excursionnistes, car ils sont dans un site
eloigne de tout. Les fenetres de la salle ä manger grandes ouvertes
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nous donnent l'illusion de diner sur les glaciers. Quelle reverberation,
et les beaux arcs-en-ciel que 1'on voit sur ces petites mers de glace,
c'est bien beau Nous avons eu un roti de chamois...

Je revins le soir en voiture. Amelie et Alice marchaient ä vingt
metres devant notre char. Ernest, Amelie F., Adine et moi et ces dames
venaient assez loin derriere. Amelie et Alice virent deux hommes sortir
d'un bois et se laisser glisser sur le sentier oü elles etaient. lis vinrent
droit ä elles et le plus jeune dit, en s'adressant ä Amelie insolemment:
« Embrassez le premier homme que vous rencontrerec, cela sera votre
mari. » Sur ces mots ils sauterent dans le bois. Quand notre char passa
au meme endroit, un homme vint nous parier anglais et italien et voulut
nous empecher de passer, mais un bon coup de fouet ä notre cheval mit
immediatement une distance. A la louange d'Amelie et Alice, elles ne
laisserent voir aucune inquietude, elles continuerent leur chemin cal-
mement. Au passage de Maman ils etaient quatre au meme endroit.
L'un d'eux vint s'adresser ä eile et en tres bon frangais lui dit: « Toute
la bände qui vous precede a roule dans le ravin. » Louise, qui connait
son monde, a parfaitement reconnu des Italiens et que par consequent
il ne fallait nullement ajouter foi ä ce qu'ils disaient. C'etaient de mau-
vais plaisants qui voulaient nous effrayer. Iis y sont arrives, mais je
leur defie de s'en etre apergus. Nous avons eu un bon moment d'in-
quietude en attendant ces dames, c'etait un endroit si isole. Cela a

donne un peu de piquant ä notre retour et surtout d'emotion.
Nous sommes arrives ä sept heures aux Ormonts oü nous avons

repris nos voitures et sommes rentrees ä neuf heures ä Bex pour souper.

Vendredi matin.

Aux Salines de Bex. C'est ä cause de ces salines qu'on peut prendre
ici des bains sales. Je suis ä mon neuvieme, cela me fait beaucoup de
bien.

Samedi.

Un temps superbe nous permet de faire des projets. Pour demain
dimanche nous ferons une course au Trient.

Vendredi l'apres-midi, nous avons suivi la Vallee du Rhone et
nous sommes arrives ä l'Etablissement des Bains de Lavey. Nous
avons vu la prise des eaux chaudes, qui traversent en travers le Rhone ;

on la voit parfaitement passer. On nous a offert un verre pour goüter
de ces eaux sulfureuses, mais l'odeur seule vous ferait fuir. Le pays
est tres triste et la vue de tous les malades rend cette visite tres penible.

Dimanche, par le train de 8 heures, M. et Mme Gustave Francillon
devaient venir nous prendre ä Bex, pour que nous continuions jusqu'aux
Gorges du Trient, mais afin d'avoir la messe nous avons pris la seule
caleche (doublee d'indienne) de la pension du Crochet. Nous avons
assiste ä la messe de sept heures ä St.-Maurice ; un cretin nous a offert
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de l'eau benite. Nous nous sommes depeches d'etre ä temps ä la gare.
Nous etions (ä l'heure) dite au rendez-vous ä la gare, oü nous trouvions
nos compagnons de route. Nous avons debute par une promenade dans

Martigny, une visite ä la Tour de la Bastia, puis un excellent dejeuner ;

nous etions si affames qu'on servait par les deux bouts pour nous faire
moins attendre. Apres notre complete remise en force, nous nous
sommes mis en route et nous avons ete aux Gorges du Trient. On
circule sur une espece de balcon de bois qui longe la paroi de la gorge
et le torrent roule ecumant sous vos pieds. Apres, nous allämes ä la
cascade de Pissevache (ou Salanche) et de lä ä une collation ä Vernayaz-
Notre soiree se serait parfaitement terminee sans une discussion tres
chaude entre Louise et Ernest sur la difference de l'immensite des

montagnes en comparaison de la mer.

II est temps que je note un peu nos habitues de la pension (pension
Ruchet). Je vais les mettre par ordre :

i°. — Mr. Shoffe, dejä presente, age d'une soixantaine d'annees,
tres tranquille, bien aimable, parlant tout bas, vient chaque soir un
bon moment se joindre ä nous. Nous l'avions, avant de savoir son nom,
surnomme Jura Bernois.

2°. — « Horace », vieil Anglais parlant indignement francais, cepen-
dant causant beaucoup ; et comme il debarque chaque annee ä

Cherbourg pour venir passer son ete sur le Continent, c'est une raison pour
qu'il soit aimable pour nous et nous pour lui Sa femme vient avec
lui tous les deux ans. Nous n'avons jamais su son nom.

3°. — Une dame jaune comme un coing, une horreur d'Ernest, qui
monte un etage plutot que de la rencontrer. Nous ne lui avons jamais
parle.

4°. — MUe Doxat, vieille demoiselle de Lausanne, qui aime beau-
coup Adine ; eile lui a devide des echeveaux de soie bleue et les lui a

donnes. C'est pour la boite ä souvenirs, car jamais Adine ne voudrait
toucher ä ce joli peloton.

5°. — Une vieille dame qui passe tous ses etes depuis vingt-cinq
ans ici, ä Bex, « au Crochet». Elle a perdu son mari ici, oü il est enterre
dans le cimetiere de Bex. La place de cette pauvre dame est prete pres
de lui, mais en attendant elle a fait faire un banc en pierre avec une
belle vigne vierge qui abrite et eile va chaque jour y faire sa visite.
Elle est de Lausanne et se nomme la Baronne de Brenks. Elle fait
partie de notre societe. En causant, les premiers jours, elle a demande
ä Maman si elle n'avait pas connu «une dame si bien » et deux ravis-
santes jeunes filles qui etaient les intimes du General de la Harpe '.
Impossible de se tromper, cette dame s'appelait Mme Burnand et ces
deux ravissantes jeunes filles (etaient) Maman et ma tante Hervieu.

1 Frederic-Cesar de La Harpe.
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Pauvre chere Bonne-Maman, combien eile eüt joui de tous nos recits
ä notre retour.

6°. — La Comtesse de Linna [Luna ?] (ressemblant ä Madame
Goupil-Goll de Cherbourg), intime de Mme de Brenles. Elle est
charmante d'attentions delicates pour Maman, eile est tres gaie et cherche
toujours ä nous amuser, tout en defendant les jeux auxquels nous ne
pourrions prendre part, vu notre grand deuil recent. Ainsi tous les
soirs, les autres annees, la jeunesse dansait. Un monsieur (qui a sa

place ä la suite dans l'expose) reclamait les danses. Mme de Brenles
lui a repondu : « On devrait avoir le respect (si on n'a pas le cceur de le

sentir) vis-ä-vis d'un deuil si profond et si recent comme le notre, et
ne pas demander des choses qui peuvent peiner. »

7°. — La Comtesse Shonenfeld's, de Berlin, tres aimable et formant
le trio avec Mmes de Brenles et de Linna ; eile est charmante pour nous
dans la pension; pour eile il y a un malheur, c'est qu'elle parle ä peine
le frangais.

C'est avec ces trois dames que nous formons notre cercle de causerie

regulier chaque soir. Je dis regulier, car souvent les uns ou les autres
s'y faufilent.

8°. — Mr. et Mme XXX... cela finit en mann. Iis toussent tous les
deux tout le temps des repas ; ils sont assez comme-il-faut, ils se soignent
beaucoup, ils en ont besoin; nous ne les connaissons pas.

9°. — Mr. et Mme Cerledre. Madame est tres moqueuse ; nous ne
tenons pas ä nous lier.

io°. — Mme Hofer-Eggemann et sa petite fille Ida, un bijou d'enfant;
petite mere charmante de distinction, simplicity et amabilite. Nous
travaillons souvent avec eile sous les marronniers. C'est la femme du
Maire ou Syndic de Thoune.

n°. — L'officier Bavarois, jamais su son nom. II m'est impossible
de le passer sous silence (II est) mon voisin de table, si aimable, si
charmant, si causant, je lui fais perdre la tete 1 II possede un chien,
affreux rat ecorche, qui a le malheur d'etre comme son maitre d'une
salete affreuse. Comme ce pauvre homme parle tres mal francais, pour
finir les mots il fait des gestes et roule des yeux qui lui tournent la
tete et il ne voit plus ce qu'il fait. II nettoie les os de volaille ä deux
mains et toutes les sauces courent sur la nappe ou sur mes genoux.
De lä manque absolu d'amabilite de ma part. Enfin j'ai obtenu par
Mme de Brenles son changement de place.

12°. — h'Orang-outang, Frangais renie de nous tous, bavard infernal.
On n'entend que lui ä table, passant d'un extreme ä l'autre, ou tres
aimable ou sans aucun savoir-vivre. Une certaine artiste possede ses
bonnes graces, ils sont arrives ensemble.

130. — L'artiste, dame ci-dessus mentionnee, assez elegante, laide,
grosse et surtout vieille, ne parlant qu'avec l'orang-outang. Elle nous
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a en horreur. Elle passe pour avoir un fort beau talent de piano ; jamais
elle n'a voulu jouer une note devant personne. Alice heureusement
joue quelquefois et son talent est tres admire par tous les Allemands
d'ici. Hier elle avait joue le « Carnaval de Venise et eile avait tres bien
reussi ses notes perlees. L'artiste est sortie pour ne pas avoir l'air de
dire que c'etait bien. Vers onze heures, nous etions tous remontes dans
nos appartements, quand l'artiste s'est mise au piano et a execute
(admirablement, il faut bien le dire) les « Huguenots ». Elle etait seule

avec le monsieur. On a bien ri dans la journee de cette audition nocturne
et comme Alice sait aussi les « Huguenots » par coeur on lui a fait pro-
mettre de les jouer ce soir.

14°. — Une vieille demoiselle enorme qui roule plus qu'elle ne
marche. L'orang-outang l'attaque toujours aux repas, mais elle sait
repondre et met tout le monde de son cote.

15°. — La fille de 1'Ambassadeur allemand ä Madrid, elle est la

pour quarante-huit heures avec sa gouvernante.
i6°. — Mr., Mme et Mlle Clements. Monsieur se meurt et va

passer l'hiver ä Nice. Familie russe de St-Petersbourg. Mlle Catherine
Friedlander est gouvernante de la petite Olga. Elle est traitee non comme
une gouvernante mais comme une fille. Elle est tres elegante, toilette
nouvelle chaque jour, chignon frise, fort belle femme, un type du
Caucase. On nous avait parle d'elle dejä ä Lausanne comme beaute

que nous trouverions la. Pour nous elle est encore plus aimable que
belle. Henriette Clements a dix-huit ans, une grosse boulotte commune
et lourde, bonne fille.

170. — Ce matin deux dames dont je ne connais pas encore le nom.
Un monsieur les accompagne, mais il habite une autre pension ; il est
bien laid.

Le personnel de la maison se compose ainsi: Mr. Ruchet, Mme Ru-
chet, trois ou quatre petits Ruchet. Une vieille femme fait nos chambres
et s'appelle Louise. Puis nous avons la femme de chambre d'Alexan-
drine. Deux domestiques servent ä table, le Garibaldien et un autre
nomme Pierre. Les repas ont lieu ä deux heures de l'apres-midi — diner
— et le soir ä huit heures — souper. Le matin un premier dejeuner :

cafe ou the avec pain, beurre et miel delicieux. La nourriture y est
bonne sans se recrier, les soupes y sont mauvaises ; enfin nous mangeons
comme des loups et tout y est tres sain, le vin tres bon.

26 septembre.

Nous etions si fatiguees hier que nous n'avons pas bouge d'ici.
Amelie, Ernest et Louise ont ete aux Salines du Bouillet; je suis restee
ä ecrire, c'est ce qui me permet de mettre au courant mes notes. Nous
n'avons done rien ä dire d'hier, une bonne journee passee au repos, avec
nos aimables connaissances. En fait d'evenement ä la pension, une
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princesse Charlotte (je ne sais quel nom allemand) est venue faire
visite ä la Comtesse Schonenfeld's. Amelie Francillon et moi avons ete
toutes deux seules au cimetiere.

Cherbourg, 15 octobre 1865.

Nos derniers jours, ainsi que nos peregrinations, je n'en ai pas
ecrit en detail, quelques notes fixant les evenements, et j'ai remis a mon
retour de raconter les details...

Ernest a fait l'ascension de la Dent de Mordes, a traverse le glacier
des Diablerets : 27 heures en deux jours. II n'est pas tres fort, a son
retour il etait comme ivre de fatigue. Amelie, Alice et Louise avaient
ete avec Ernest aux Plans et elles l'avaient laisse avec son guide Philippe
Marleta, guide repute et que Louise connaissait.

Nous avons la veille de notre depart assiste ä un banquet sur l'herbe
pour la fin des vendanges. Tous les hotels de Bex etaient reunis sur
le plateau pres de la Tour-Dieu.

Le lendemain de la fete nous sommes parties pour Fribourg (le 31).
C'est une jolie ville avec un a-pic sur cette jolie vallee de la Sarine.
Alice et moi, nous avons une chambre en face le clocher, a la hauteur
du cadran. En arrivant, nous avons ete traverser les ponts suspendus,
qui ont ete inaugures en 1834, et le viaduc du Grand Fey, sur lequel
passent les trains. Nous y allämes le dimanche Ier octobre. II est porte
par les piliers. Ce viaduc rejoint la Vallee de la Sarine ; c'est tres
interessant de voir cette belle vallee, la riviere «La Sarine» qui serpente
au milieu et qu'on traverse tout le temps sous soi. C'est un des beaux
travaux du Creusot de Mr. Schneider. Mais la promenade etait fati-
gante : presque tout le temps monter dans les rues, meme des escaliers.
Nous fimes le soir une deuxieme promenade au clair de lune sur les

ponts suspendus.
Sur un transparent a la fenetre d'un nomme Schaller (ancien...

nous avons lu l'inscription suivante : « La foi transporte les montagnes,
mais le genie de l'homme les aplanit.» A huit heures nous avons ete
entendre les Orgues.

Le lendemain, nous partons de Fribourg en chemin de fer pour
nous rendre a Moudon. La un omnibus nous attendait, ainsi qu'un
cousin Louis Chollet fils de Nancy CholletII remit a Maman une
lettre de sa mere qui la priait d'aller diner, en arrivant, che? cousine
Marie 2, sa sceur et celle d'Alexandrine. Nous y avons ete a deux heures.
Apres le diner nous avons eu la visite du vieux M. Burnand 3, du
chateau de Moudon (mais je crois que le vrai nom du chateau est

1 Nancy Chollet, nee Burnand, etait la propre niece du capitaine David
Burnand.

2 Marie Burnand.
3 Charles Burnand de Sepey, prefet de Moudon.

13
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Billens) puis M. et Mme Louis Burnand 1 avec leurs enfants qui sont
tres gentils. Nous avons pris le the chez cousine Marie et nous sommes
descendues chez mon cousin Henri Burnand 2. Nous sommes rentres
ä l'hotel (Hotel de ville) ä neuf heures II marche sur des bequilles et
semble bien malade.

Le lendemain nous avons passe de 9 heures du matin ä 9 heures du
soir la journee ä Champmartin chez mon cousin Louis Burnand, nous
y avons passe, promene, fait de la musique et Maman se retrouvait au
milieu de ses souvenirs d'enfance.

La troisieme journee, des 7 heures % du matin, nous fümes au
chateau de Grange-Verney, oü habitait notre grand-pere 3, et qui venait
d'etre vendu ä une famille d'agriculteurs eleveurs. Dans les ecuries,
au lieu des voitures, berlines et chaises de poste, et des chevaux dont
Maman se souvenait, il y avait quatorze belles vaches ä lait. Mme Briod,
la nouvelle proprietaire, a ete tres aimable et nous a fait tout visiter.
Maman nous a fait voir la chambre de son grand-pere oil eile l'avait
vu mort; on l'avait mis dans le cercueil habille en colonel avec sa per-
ruque poudree ; c'etait un homme süperbe et suivant son desir le
cercueil fut rempli d'esprit de vin

Elle nous montra aussi, la pauvre Maman, les Cormiers du jardin
qui formaient salle verte oü ma tante Hervieu s'amusait tant et se

regalait des cormes. Puis la vache en mosaiques blanches sur fond
noir dans un corridor au pied de l'escalier, un souvenir de son enfance
qui l'avait beaucoup frappee. Cela devait etre tres joli comme chateau ;

il y a plusieurs tourelles avec le toit en fleche. Nous etions revenues ä

dix heures. Grange-Verney est tout pres de Moudon. Nous sommes
revenus faire quelques visites d'adieu et diner ä deux heures chez les
Chollet avec cousine Marguerite fille ainee et sceur de Louis ; il y a

une autre fille dont le nom m'echappe.
Le soir nous avons pris le the ou plutot soupe chez le cousin Henri.

C'etait ravissant comme service, une argenterie süperbe, des plats de

creme moulee haute comme des pieces montees, les gateaux specialites
du pays, jusqu'ä des pätes Burnand, une recette de famille : viande,
sucre, fruits, et c'est asses bizarre. Nous etions servies par deux bonnes
anciennes, si blanches avec leurs coiffes du pays, des tabliers ä grandes
bavettes blanches et des manches blanches ainsi que des gants blancs.
Puis les deux fillettes de la maison en robes blanches et ceintures bleues
servaient aussi, c'etait charmant.

Dans I'apres-midi nous avions ete voir Mr. Charles Burnand le

grand-pere, son fils et ses filles au Chateau de Moudon. Elles sont tres
bien elevees.

1 Frere de Nancy et Marie.
2 Frere des precedents.
3 Fran?ois-Louis-Benjamin Burnand (1747-1830), lieutenant-colonel au service

du prince d'Orange, gendre de H.-T. La Bauche, seigneur de Bazeilles et Sedan.
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Mr. Charles Burnand 1 fils de Mr. Charles Burnand est charmant.
Nous avions fait la connaissance ä Bex d'un monsieur de Berne qui
n'a passe qu'un jour ou deux ; il s'appelait M. de May de Tavel. En
arrivant il s'etait de suite joint ä nous, et en causant il s'etait trouve
qu'en 1832, c'etait un danseur de ma tante Hervieu, dont il avait garde
un tres gracieux souvenir; il etait ä Bex avec son second fils. L'aine,
äge de 23 ans, etait mort l'annee avant. Iis etaient encore en grand
deuil. Ce pauvre jeune homme etait fiance avec l'ainee des filles de
Mr. Charles Burnand. Or cette pauvre jeune fille est morte dix jours
apres son fiance2. C'est pourquoi au chateau ils etaient tous en
deuil...

Le 6 nous sommes parties ä six heures et demie du matin pour
visiter le Chateau de Chillon. Nous avons pris le train ; k Montreux
nous sommes descendues et nous avons monte le Righi vaudois. Nous
avons vu la Dent de Jaman de pres ; nous nous sommes arretees sur
un plateau oü il y a un hotel. C'est ä cet endroit que Byron s'ecriait
devant le panorama qui s'etend devant vous : « C'est beau comme un
reve. » De lä au Chateau de Chillon, qui nous a bien impressionnees
avec ces souvenirs et legendes ; on se croit en pleine realite, remonte
combien en arriere Pour rentrer nous avons pris le bateau ä Montreux ;
k 2 heures nous etions rentrees, ravies de notre excursion.

Le 8, apres avoir ete de bonne heure ä la messe et dejeune che?
Alexandrine, passe l'apres-midi che? cousine de Lorn mais pas de
promenade, nous allions le lendemain ä Lausanne, dire adieu ä la
famille Francillon-Agassi?. A Vevey Maman nous a montre le Chateau
de M. Couvreu, qu'il a bäti pres du lac ; ses petites tourelles etaient
dorees au haut. II installait cette habitation lors de la jeunesse de Maman
et revait d'y installer ma tante Hervieu 3 comme Chatelaine, mais le

pauvre Monsieur etait peu doue comme esprit et ce qu'il en avait ne
suffisait pas ä ma tante 1

Lundi, en arrivant k Lausanne, nous avons ete au Ba?ar Vaudois
pour faire nos acquisitions de souvenirs pour ceux qui nous suivent
de coeur. Nous avons ete ä la Cathedrale, au Musee Arlaud, qui est
tres curieux ä visiter ; il y a de forts beaux tableaux ; les trois qu'on
nous a recommande de regarder etaient: « Joseph reconnu par ses
freres » puis un autre et une tete de Napoleon Ier de toute beaute.
Apres nous avons ete sur la terrasse du Chateau ; nous avons demande
ä visiter et on nous a repondu qu'il n'y avait que la chambre de l'eveque
qui etait curieuse. Nous sommes parties che? M. et Mme Francillon-
Agassi? pour diner. Nous y avons mange des cornets ä la creme qu'on
nous avait recommandes. Apres nous sommes tous descendus aux

1 Charles Burnand-Curchod.
2 II s'agit d'Elisa (1847-1864), morte ä dix-sept ans.
3 Aglae Burnand (1811-1882), fille du capitaine David Burnand.
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caves boire du vin nouveau et de l'an passe. Puis nous avons fait nos
adieux...

Le 10 nous sommes restees ä l'hotel faire nos preparatifs de depart;
nous avons fait un tour en ville, au Chateau Couvreu et le lendemain
ä sept heures trente nous partions pour Cherbourg.

A Geneve nous avons passe la journee sur l'lle J.-J. Rousseau ;

nous avons visite l'Hotel de Ville ; une rampe permet aux cavaliers
de monter jusqu'au haut interieurement. Puis (nous avons) remarque
la Caisse oü le tresor national est enferme ; elle est suspendue ; en cas
d'incendie elle tomberait dans l'eau. Visite la Salle des Conseillers, qui
est de toute beaute. Anciennement ils montaient ä cheval et descen-
daient ä la porte du Conseil, puis il y a un Systeme qui fait monter
l'eau et en cas d'incendie tout l'Hotel serait inonde. Nous avons visite
l'Eglise Catholique, bätie par Monseigneur Mermillod. Nos courses et
visites ont ete peu agreables, ayant une pluie battante tout le temps.
Nous avons dine ä deux heures ä l'hotel Victoria et pris le train de
France ä trois heures.

Nous sommes arrivees ä Paris ä sept heures et demie. Nous rame-
nons Louise Burnand qui vient en sejour chez sa soeur Laure '. En
arrivant ä Paris, nous avons fait notre toilette et de suite par les Galeries
Vivienne ä N.-D. des Victoires. Amelie et Alice sont allees avec Maman
chez le Dr Folin... Le Dr Folin a dit ä Maman de partir de suite pour
Cherbourg parce qu'il y avait eu ä je ne sais quel hopital vingt-cinq
deces dans la journee d'hier du cholera. Nous avons vite fait nos preparatifs

de depart et le lendemain ä onze heures partions avec force
provisions de route

En arrivant ä Cherbourg, la cloche de dix heures s'est fait entendre ;

ce n'etait plus les belles cloches de Lausanne et d'ailleurs, mais c'etait
notre cloche, de notre clocher, de notre ville, et nous etions enchantees
de l'entendre.

Notre pauvre Papa, tres enrhume n'etait pas ä la gare, il nous
attendait ä la maison. Laure y etait avec la petite Anna Caroline,
Emile aussi. Nous avons tant ä raconter. Nous sommes aussi contents
d'etre de retour que de partir, dorenavant nous vivrons de souvenirs.
II ne nous reste qu'ä remercier le bon Dieu qui nous a laisses accomplir
le voyage dans d'aussi belles et bonnes conditions, Maman entouree
de ses enfants sans trop de fatigue pour ses pauvres yeux, et d'avoir
bien voulu nous accorder ä tous une bonne sante...

1 Devenue Mme Edouard Liais.
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